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COMPTES RENDUS

DES SÉANCES

DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES.

SÉANCE DU LUNDI 14 JANVIER 1878.

PRESIDENCE DE M. FIZEAU.

MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADEMIE.

M. le SECRÉTAIRE PERPETUEL annonce à l'Académie que le tome XXXIX

de ses Mémoires est en distribution au Secrétariat.

CHIMIE. Sur la présence de /'o.r~e'ne c<ans l'argent métallique;

par M. DUMAS.

«
L'Académie a suivi avec un vif intérêt la discussion savante qui s'est

élevée dans son sein, il y a peu de temps, entre quelques-uns de nos plus

éminents confrères, au sujet des principes sur lesquels repose la théorie

atomique. Deux points sont demeurés douteux parmi ceux qui sont de

nature à être contrôlés et jugés par des expériences que l'état actuel de la

Science permet-de rendre précises et décisives.

» i~ Ainsi que je l'avais trouvé, il y a longtemps, pour le chloral
hydraté, existe-t-il des composés qui puissent fournir 8 volumes de

vapeur en prenant la forme gazeuse ?a

a 2° L'excès de densité que présentent certaines vapeurs, comme celle

de l'acide acétique monohydraté ou celle du soufre dont j'ai signalé autre-
fois le caractère anormal, au voisinage du point d'ébullition de ces corps,
doit-il être expliqué par un changement rapide du coefficient de dilatation



En substituantet passant aux limites, on obtient une représentation de la
fonction f(x), ordonnée suivant les puissances ef produits de puissances
~-tty,(:)c-~.(~ (~(~(~(.c-~),
(x ~)"(~ – ~)~ et en dernier lieu (x ~(~ – ~)~, (.r –
dont les coefficients sont composes linéairement avec les valeurs f(a),
/~)o -7/(~);/(~)~(~), .(&), et cette représentation
conduit, dans le cas le plus simple, au théorème de Taylor. »

TOXICOLOGIE. Sur la préparation du curare; par M. JoBE&T. (Extrait
d'une Lettre adressée, de Belin de Para, à M. CI. Bernard.)

« Le Dr Jobert a pu faire préparer devant lui l'un des meiueurs curares
américains, celui des Indiens Teeunas, au Calderào (Brésil), non loin de la
frontière péruvienne. C'est un poison purement végétal.

» Les éléments principaux de la préparation sont

» 1° L'C~r~r! uua, plante grimpante, du type des Strychnées(peut être le
~yo/fnos <te~!ee de M. de Weddell);

)' 2° L'J?~Q ou Pa~ï! du Maharâo, plante grimpante offrant les caractères
des Ménispermacées (peut-être le Cocculus ~~z/erKS de M. de Weddell).

» Les éléments accessoires sont
H 3° Une Aroïdée, le 'r~'ot/

') 4" L'Eone ou Mucura-ea-ha (Didelphys cancr:'L'o/~?), qui a !e port
d'une Amarantacée);

f 5° Trois Pipéracées (du genre Artanthe?);

» 6° Le Tau-ma-gereou Langue de Toucan.

» Ces plantes ont été photographiées par M. Jobert, qui en rapportera
des échantillons en Europe et pourra en donner une détermination plus
exacte.

» Voici comment les Indiens procédèrent à la préparation du poison

» Ils raclèrent la première écorce, fort mince, des rameaux les plus dé-
veloppés de l'Umn et de l'Eko, et mélangèrent ces râpures dans la propor-
tion de 4 parties de la première pour i partie de la seconde.

» Ce mélange, pétri à la main, placé ensuite dans un entonnoir en feuille
de palmier, fut épuisé à l'eau froide, qu'on reversa sept ou huit fois. Le li-
quide prit alors une teinte rouge. L'Indien le fit bouillir avec des frag-
ments de tige de Taja et de AfMcura, pendant environ six heures, jusqu'à
l'amener à une consistance épaisse. On ajouta à ce liquide la râpure des



Pipéracées. Après une nouvelle ébuiïition, la préparation fut abandonnée

au refroidissementet prit la consistance d'un cirage épais.
H M.Jobert a expérimenté isolément chacun des étéments de cette pré-

paration ['PmrtetTie Taja seraient les. plus actifs. Le Pani donne lieu à

des phénomènes moins rapides.

)) M. Jobert se propose de poursuivre ses études sur l'action isolée de

ces diverses plantes. )j

PALÉONTOLOGIE. Contn6u<o~pa/eonto/o~Mes;
parM.STAN.MEtnftER.

<( 1. DENTAUDM LEON!(Nob.) D. testa e~Hya~o-co~i'car, pau/o arc:Mfa;

~tr:M annularibus, numero~~pT-o/tnM/M.-e~t~mi'Mepo~~caM~-acu~MHret

~a~~q/tnï~, c/orM/ aper~rr; c!'r-cH~n, transversa. – Cette coquille, qui

appartient a l'horizon des sables moyens, diffère à première vue de tous
les Dentates du même niveau géologique et se rapproche un peu du
D.~tr~eum du calcaire grossier, étantcommeluirecouvertedenombreuses

stries aanutah'es très-profondes. Sur une iongneur totale de 20 mmimètres

on compte dix-neufde ces stries, dessinantcomme dix-huit anneaux. Ceux-ci

sont très-régulierset non pas serrés d'une manière variable comme dans le

D. e&urnenm. La coqniHeest moinsarquée que celle de ce dernier Dentale

et moinsatténuée à son extrémité postérieure qui porte une fissure dorsale
remarquabie par sa longueur de i .miHimètresetparsalargeur cette ns-

sure est bien plus large, en effet, que celle de toutes les autres coquilles
analogues; elle se terminebrusquement aux deux tiers de l'un des anneaux.
L'ouverture antérieure est circulaire et transverse.

J'ai recueilli l'exemplaire unique que je possède dans la grande sa-
blière de Jaigttes (Seine-et-Marne), au sein de. la couche immédiatement
superposéeà l'assise caractérisée par d'innombrables ~VummM~eyvariolaria.
Peut-être, dans les idées actuelles de 6)iation des espèces, pourrait-on voir
dans le D. Zeon:eB la forme du f~. e~umeum, propre à l'époque des sables

moyens.
N 2. ~mar~Me sur CERITHIUM CORNUCQPt~E(Sow.). – Je crois intéres-

sant de signaler la présence à Gentilly d'une coquiHe très-rare jusqu'ici
dans !e bassin de Paris et considérée comme étrangère à cette région géo-
logique, jusque dans ces dernières années où on l'a découverte à Boury
(Oise). Il s'agit du Cen~umcornuco/?Me,dont la présence à Gentilly est dé-

montrée par la trouvaille d'un moule interne fait, dans lé- banc à <7. gigan-



COMPTES RENDUS

DES SÉANCES

DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES.

SÉANCE DU LUNDI 25 FÉVRIER 1878.

PRÉSIDENCE DE M. FIZEAU.

MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE.

M. le PRESIDENT informe l'Académie qu'un Comité vient de se constituer
dans le but de recueillir des souscriptions volontaires destinées à ériger
une statue à Le ~em'6r, en mémoire des grands travaux d'Astronomiedont
la Science et le pays sont redevables à ce savant illustre.

Un registre de souscriptions est, dès aujourd'hui, ouvert à cet effet au
Secrétariat.

CHtMiE. – Sur la cor&;<m~on du n~Ae/par uo:e de ceme~~a~on.
Note de M. BocssMGACM'.

K Le nickel possède quelques-unes des propriétés du fer. Il est magné-
tique, assez ductile pour être forgé, pour être étiré en fils d'un faih)e dia-
mètre. Son point de fusion esttrès-étevé; dans un creuset brasqné, il donne
un régule homogène, d'un blanc argentin, dans lequel il entre du carbone.

» Je me suis proposé de rechercher si, par la carburation, le nickel,
comme le fer, durcirait par la trempe, s'il acquerrait, de l'élasticité, et,

/?



Sulfhydfate de sodium. 0,0285
Sulfate de sodium 0, 2631Sulfatedecatclnnft. o,o6o5
Chlorure de magnésium. o, o6~&
Iodurè de sodium~ o,oot5
Silice etalumme. o,oa~/t

0,60
Total des pjincipesSxes. 0~383

"'Le chlorure et le magnésium ont été trouvés exactementdans ]es rap-
ports exigés par la formule MgCi~. On voit que~ dans l'eau de Mariiez, la
quantité d'iode est très-appréciable; quant: au brome, sa présence n'a pu
être constatée~ ni qualitativement,ni quantitativement (par t~anatysedu pré-
cipité de chlorure d'argent après séparation de l'iode à l'étatfd'iodure de
thaHium)(')ru c,

= Q -=.
PHYSlOLOGrE. – :~e l'action de /'o'e sur les éléments anatomiques.

NotedeM.~P.BERT.

« Je demande la permission d'exposer~ en queJquesmots, à i'Académi~
le résultat général auquel m'ont conduit mes recherches sur l'action
toxique de l'oxygène à haute tension.

» J'ai montré, par la méthode indirecte de l'air confiné sous pression,
que l'influencenuisible de t'oxygènes comme.nce-à se manifester chez les
vertébrés aériens lorsque sa tension correspond à 5 ou 6 atmosphères
d'air. Or, l'analyse des gaz contenus dans le sang artériel montre que
c'est sous cette tension que, la matière colorante des globules étant com-
plètement saturée d'oxygène, ce gaz commence à entrer en dissolution
dans le plasma sanguin. Si le séjour sous compression dure longtemps, ce
qui est nécessaire pour qu'il se produise des effets fâcheux, la dissolution
d'oxygène doit se'généraliser dans les tissus, et alors apparaît la diminu-
tion des oxydations organiques avec sa conséquence Ta plus immédiate,
l'abaissement de !aj température du corp$. s

(')-Ces analyses ont été exécutées, en partie sur plaee~par tes soins et aux frais du Mi-
Bistère de t'Agricuttut'eet du Commerce;en partie dans le laboratoire de :Chimie de M.Wartz
à ta Faculté de Médecine; jedols ici exprimer à M. Wurtz ma reconnaissance,pour l'appui
si bienveillant qu'il m'a prêté, tant à Aix même que dans son laboratoire.



)) Dans PeMt normal des chose&, a~seoBtraire, l'hémogbbine n'est

jamais saturée de t'oxygènedont elle est si avide, et, par suite, il n'en existe

pas trace à t'étatde simple dissolution dans te p~sms ni dans les tissus.

Ceux-ci, pour se procurer l'oxygène nécessaire, sont donc oMigés de

réduire la combinaison oxybémoglobfqae. Ainsi, les étéments anato-
miques se nourrissent à la manière du ferment butyrique, par exempte.

» Mais lorsque, artificiellement, on pénètre leur substance d'oxygène

dissous, chimiquement libre, ils ne peuvent vivre aux dépens de celui-ci,

et deviennent, en raison de sa présence même, incapables d'en emprunter

à la matière oxygénée qui leur en fournissait antérieurement,ils meurent
alors, comme par une sorte d'asphyxie. En un mot, les éiéments anato-
miquessoQtaHefc/'o~e~.

» Et cette qH3}incàtioh doit être apptiquée méfne aux globules sanguins,

qui cependant vivent au contact de l'air, et semblent au plus haut degré

de vrais aérobies; ils périssent, en effet, comme les autres étéments anato-

miques, lorsque, après saturation de la mattèreco!orsHte avide d'oxygène,

qui les imprègne, ils sont envahis par le gaz dissous.

» Ainsi donc, au moins pour les éléments anatomiques, !ibres ou grou-
pés en tissus, il ne semble pas y avoir de distinction à faire au point de

vue qui nous occupe. On peut supposer qu'il en est de même pour les êtres

vivants indépendants, pour les ferments. Sans doute, ta division en aérobies

et anaérobies est exacte dans les conditions où l'a établie M. Pasteur; mais,

en allant au fond des choses, on voit cette différence s'effacer. Les bac-

téries les plus aérobies périssent, en effet, lorsqu'on les soumet à l'oxygène

comprimé et!es se comportent comme tes globules du sang, et peut-être

recéient.eHes comme eux queïque matière chimiquement avide d'oxygène,

à taqueHëeUës empruntest ensuite, par voie de décomposition, celui dont

elles ont besoin pour vivre.

M
TousSoEganitesvivants sont donc frappés à mort par t'oxygènesim-

plement dissous; tous sont donc, en réatité, aMero~, Seulement, les

uns, comme tes étéments anatomiques, commejes vibrions butyriques, la

levûre de bière en activité, etc., réduisent une matière chimique qui leur

est extérieure (hémoglobine, acide lactique, glycose);Ï€S autres, comme les

goûtes muges du sang, vivent aux dépens d'une matière imprégnée dans

teurproprestroma.M J)



PHYSIOLOGIE.– ~ur les ~onn/M~s ~oc~/esc/u~OM/s dans l'avant-bras de fAo~me.
NotedeM.A.Msssa,présentéeparM.Vu!pian.

i( Les variationsdu pouls dépendentde conditions générales, qui tiennent
à l'appareilcardiaqueet au système nerveux central, et de conditions locales,
qui dépendent de la contractionon du relâchementdes paroisdes vaisseaux
et de l'augmentation ou de la diminution de l'élasticité des tissus vivants
dans lesquels a lieu la circulation du sang.

» Pour reconnaître les variations locates et les distinguer des variations
de cause centrale, il sufat d'enregistrer dans le même temps le pouls de
deux parties différentes du corps: par exemple, des deux avant-bras, des
deux jambes ou du cerveau. Cet enregistrement peut être obtenu au
moyen d'un appareil, I'/i/c/rosp/~7noyr~Ae, qui est une modincation d&

H.celui qui a été décrit précédemment(') sous te nom de p/e~mo~r~Ae.
La modification consiste dans l'addition d'un tambour à levier, qui utilise la

') Com/.7M /'M<M, scar.cc du 9~j:mviei' [8~6.



transmission par l'air pour l'inscription des changements de volume du

membre sur lequel porte l'étude.

» Dans les recherches où l'inscription des changementslents du volume

de l'avant-bras n'est pas nécessaire, l'appareil enregistreur peut être rem-
placé par un vase E à grande surface.Cette disposition constitue un moyen
très-simple pour conserver constante la pression du liquide sur l'avant-bras

et de l'air dans le tambour à levier.

» Une première série d'expériences a porté sur les changementsdu pouls

pendant le travail intellectuel. Chaque fois que, l'esprit étant au repos
absolu, on sort de ce repos pour faire un travail intellectuel, résoudre une
question, exécuter un calcul, le tracé du pouls se modine profondément.

Le type et la forme de chaque pulsation de l'avant-bras sont complètement
changés, les vaisseaux se contractent, le cœur augmente la fréquence de

ses battements. En même temps, il se produit une augmentationde volume
du cerveau; la constatation de ce fait a été possible sur trois sujets qui

avaient une ouverture accidentelle dans les parois du crâne.

»
L'élévation de la courbe des mouvements du cerveau et la diminution

de la hauteur des pulsations de l'avant-bras se montrent alors même qu'il
n'y aurait aucune modificationdans )e type normal des tracés respiratoires.

Les modificationsdu pouls, déterminées par le passage de l'état de repos à

l'état d'activité cérébrale, ont une forme caractéristique; et maintes fois

l'observateuraperçoit le moment où l'esprit du sujet en expérience sort du

repos et où son attention se fixe sur quelque objet.

» Un point très-intéressant mérite d'attirer l'attention des physiolo-

gistes il s'agit des modifications du pouls pendant le sommeil. Les bruits,
les attouchements, l'action de la lumière, en un mot toutes les excitations
sensoriellessont suivies d'un changement profond dans la forme du pouls;

et cela, alors même que, dans un sommeil profond, l'impression n'est pas

perçue et qu'il n'en reste pas de souvenir.

» Les variations de l'énergie du pouls dans l'état normal ne sont pas
moins intéressantes c'est surtout pour le pouls cérébra! que ces variations

sont plus fréquentes et plus fortes; élles seront indiquées dans un travail
particulier.

a Les variations /oca/es du pouls, déterminées par l'influence du froid et
de la chaleur, étudiées indépendamment des influences réflexes ou des
troubles cardiaques, donnent lieu aux remarques suivantes le dicrotisme

et le polycrotisme du pouls doiventêtre considéréscomme des phénomènes
locaux, dus à l'état d'élasticité des vaisseaux sanguins dans chaque partie du.n. n~



corps. En faisant augmenter la pression que supporte~ l'avànt-bras (ce qui
se fait très-simplement au moyen de l'appareil), on fait varier le nombre
des élévationscatacrotiques, et l'on produit un retard dans l'apparition du
dicrôtisme, qui est transporté vers !a nu de chaque pulsatioh.-La compres-
sion de l'artère humérale et l'application du bandage élastique d'Esmarch.
produisent un trouble nutritif des parois des vaisseaux.

H Beaucoup d'autres phénomènes, tels que les changements circula-'
toires du musclejtendant la contraction volontaire ou pendant t'excrta.tion
des courants induits, l'influence de certaines substances, teHes que le
nitrite d'amyte, etc. ont pu être étudiés parles mêmes procédés (-'). a-

CH1M1E ORGANIQUE. – De /a~ennenta<:on /<xc~Me du sucre de /<ï!<. Note de
M.Ca.RtCBET, présentée par M. Berthelot.

« La fermentation lactique du sucre de lait éprouve des changements
considérabte~ selonles conditions auxquelles'elle est soumise

» 1° Si l'on ptacë du lait dans. une étuve chauffée à ~o degrés, ce tait
devient acide, sé~ coagule, et, après un temps variable, finit par acquérir
une aeidité qu'il-ne dépasse plus. Cette acidité maximum équivaut à 1,6
(en poidsd'acide lactique) pour i oo grammes de lait. Cette acidité, une fois
atteinte, n'est plus dépassée, même au bout de plusieurs semaines.

2° Si l'on met dans du lait frais quelquesgouttes d'un acide minéral
(chlorhydriqueousuifurique), de manière que l'acidité du métange ré-
ponde à t gramme (d'acide lactique~, là fermentation est complètement
entravée, et il ne se développe plus que-dès traces diacide. j

a 3° Mais si, au lieu d'un acide minéral, on ajoute du suc gastrique acide,
qui coagule et redissout la caséine, la fermentation lactique se développe
avec-une rapidité extraordinaire. En moins de vingt-quatre heures le tait à
atteint une acidité que, sans suc gastrique ou présure, il ne peut acquérir
qu'au bout d'une semaine.

M
Ndn-sèutement la fermentation est plus rapide, mais elle arrive à un

degré plus avancé. Ainsi, au bout de quatre cinq jours, le- lait a acquis
une acidité qui va jusqu'à 4 grammes d'acide lactique, tandis que/sans suc
gastrique, l'acidité obtenue est toujours bien inférieure.

(') Ces recherches ont ét~ faites dans le laboratoire de Pharmacologie-expérimentale de
rUuij'frsitédeTtu'in.; ~i



COMPTES RENDUS

DES SÉANCES

DR L'ACADÉMIE DES SCIENC E S.

SÉANCE DU LUNDI 8 AVRIL i878.

PRÉSIDENCE DE M. FIZEAU.

Après l'analyse de la Correspondance et la lecture d'un Mémoire, la

séance a été interrompue par M. le Président, qui s'est exprimé ainsi

« Je me vois, à regret, obligé 'de prier ceux de nos confrères qui sont

encore inscrits pour prendre la parole de vouloir bien se borner à remettre

à M. le Secrétaire perpétuel, pour être insérées aux Comptes rendus, les

Communications qu'ils devaient lire dans cette séance.

» Une funeste nouvelle vient de parvenir, à l'instant, au Bureau. Notre

éminent confrère, M. Belgrand nous a été enlevé ce matin même, de la

manière la plus imprévue, après une maladie de quelques heures.

» De l'avis unanime du Bureau, j'ai l'honneur de proposer l'Académie
de lever immédiatement la séance.

` Les obsèques de M. Belgrand ont eu lieu le 10 avril. Lu dépouille mor-
telle de notre confrère, qui doit être transportée à Châtillon-sur-Seine, a

été déposée provisoirement dans les caveaux de l'église Saint-Germain-

des-Prés. M. le général Favé, qui devait prendre la parole au nom de

t'Académie des Sciences, et M. Daubrée, interprète des regrets de la Section



a Ces végétaux transforment, au contraire, l'acide nitrique mis à leur
disposition, d'abord en matière organique, puis, au moins en partie, en
azote libre, ce dernier phénomène étant souvent accompagné de produc-
tion d'ammoniaque. Ils effectuent, par suite, une perte de l'azote combiné
existant à la surface du g!obe.

» Lorsque !'azote existe sous les deux états dans un substratum, te vé-
géta! mycodermique qui s'y développe assimile en plus grande partie l'a-
zote ammoniacal.

» On voit, par ce qui précède, que la fonction de nitrifier l'azote com-
biné, ammoniacal ou organique, n'est pas commune à tous les organismes
qui sont les intermédiaires de la combustion, mais paraît être l'attribut
spécial d'un groupe d'êtres particuliers que nous avons aperçus dans tous
les milieux en voie de nitrification et dont nous poursuivons l'étude. »

PHYSIOLOGIE. .~&ïorpf!'on par l'organisme u:uan< de /'<My~e de carbone
:'n<roe!u:<en /eft&ro~or~ons dans l'atmosphère. Note de M. N. GARANT.

«'En poursuivant mes recherches sur la mesure du plus grand volume
d'oxyde de carbone qui peut être absorbé par le sang et sur l'étimination
de l'oxyde de carbone par les poumons, j'ai été conduit à me demander
dans quelles proportions l'oxyde de carbone doit exister dans l'atmo-
sphère pour être absorbé par un animal vivant.

» Déjà M. F. Le Blanc a démontré dans un travail célèbre qu'un chien
meurt empoisonné par l'oxyde de carbone dans un mélange produit par
la combustion du charbon qui renferme seulement o,54 pour 100 ou –.
d'oxyde de carbone ainsi une atmosphère contenant une aussi faible
proportion de gaz toxique produit l'empoisonnement et la mort.

» J'ai composé des mélanges d'air et d'oxyde de carbone contenant une
bien moindre proportion de ce dernier gaz, et j'ai fait chaque fois les deux
expériences suivantes, qui se contrôlent mutuellement:

a' t° J'ai dosé par un procédé très-exact le volume d'oxyde de carbone
qui reste dans le mélange qu'un animal a été forcé de respirer pendant un
certain temps; en retranchant ce volume de celui qui a été mesuré et qui
a été introduit* d'abord, on obtient le volume d'oxyde de carbone qui a
été absorbé par le sang.

» 2° J'ai détermine le plus grand volume d'oxygène qui est absorbé par
le sang avant et après l'intoxication partielle la différence dans les plus



grands ~volumes d'oxygène absorbés par les deux éGhanti!lQn& de sang
r&présenteexactement le volume d'oxyde de carbone qm s'est nxé sur Je
sang~et qui s'est combiné avec t'hémogiobme,car on sait, depuis les tra-
vaux de mon it!ustre et regretté maître Ctaude Bernard, que l'oxyde de
carbone s'unit avec les globulesrougesdu sang, de telle sorte qu'un volume
d'oxyde de carbone, se substitue à~nvotumeegat d'oxygène.

.r
s J'entre maintenant dans le détait des expériences: j'ai coînposé dans

un grand ballon de caoutchouc un méiange de 100 Htres d'air et de
sSS centimètres cubes d'oxyde de carbone pur, ce:qui lait 3-~ de gaz toxi-

que; avant de faire respirer ce métange, on découvre !a veine jugulaire
chez un c~bien du poidsdeghitogrammes et, par une lo&gue sonde de

gomme élastique introduite du côté du~ cœur dans Ja veine-cave -infé-
rieure.~ on aspire~ à i'aide d'une seringue, 3o centimètre&cubpsde.sang qui
est injecté dans un Sacon et dénbriné par une agitation qui dure plusieurs
minutes on adapte sur la tête de l'aNimat une museHére de caoutchouc
qui est réum&au robinet du bation contenant le metangeLd'air et d'oxyde
de carbonedams lequel on fait respirer Tanima! pendant une~demi-beure;
pendant les deux dernières minutes, on fait dans la veine cave inférieure

une seconde prise de sang qui est dénbrmé puis on fajt respirer ranima)
dans. l'au' eti au bout d'une demi-heure~ on prend umrpisième é6bahtU!ph~sang.À

r
))

Chacun des n~conscontenant te sang es~rempjt d'oxygène et agjté~. à
l'aide d'une piancbe oscinantemise~enmouyemen~tpar un~moteur bydrau-
!Iqtre, afin de faire absorber par le sang dénbruje }e phrs/graT~d~ volume
d'oxygène; chaque échantillon est introdmC&uecessivementdans le vide
absotu de-l'appareil ~extraction jdes ~az~du sang tes gaz sont ~extraits
comp!étement,analysés et ~ramenés seqs~ à zéro et sous )a;pression~de
~6 centimètres.

c j i ~L

»
Le premier échantillon de sang normal avait absorbe aS~~d'p~ygène

pour îoo; centimètres cubes, t& deuxième écbantiHon de sang~pris une
demi-heureaprès t'intoxtcation partieUe n'absorbaitptu& que i~~d'oxy-
gènepouFiQO centimètresQ~bËS~~parcQaséqaent,fadiff&renc638,3-– i4)9
estéga.!e~n ï 3~4 d'oxyde de carbone, qui ont été absorbes par 100 centi-
mètres cubes de sang; en6n le troisièmeéchantillon de~sang absorbait
ao~ ~3 d'oxygène pour.ïoo, par suit&, pendant la deùii-heure qui a suivi
!'intoxication partieHe, l'animal respirant dans l'aiïy le.sang avait exbaié
2p,3 – t~Q = ~4 d'oxyde de carbone~ pour 100, éHminatign~quia
lieu en nature, commeje l'ai démontré. c'



» Le gaz du ballon analysé à l'aide de l'appareil à oxyde de
cuivre chauffé au rouge, que j'ai décrit complètement dans mon
Mémoire « sur le mode d'élimination de l'oxyde de carbone (' ) », ne
renfermait plus que 128~,4 'd'oxyde de carbone par conséquent,
a5~8 – 128,4 = 126~,4 d'oxyde de carbone avaient été fixés par le

sang; l'atmosphère contenue dans le ballon après cette absorption du gaz
toxique ne contenait plus que yyg d'oxyde de carbone. H résulte donc
de cette expérience qu'une aussi faible proportion d'oxyde de carbone
dans l'atmosphère a suffi pour maintenir dans le sang 13*4 de ce gaz

pour ioo centimètres cubes de liquide; ainsi la moitié environ de l'hémo-
globine était combinée avec l'oxyde de carbone, et l'animal n'avait plus à

sa disposition pour absorber l'oxygène que l'autre moitié restée intacte.

» Dans une autre expérience, j'ai composé dans un grand ballon de
caoutchouc un mélange de 200 litres d'air et de 200 centimètres cubes
d'oxyde de carbone pur, mélange à i pour tooo chez un chien du poids
de i5~5 on prend du sang normal dans la veine cave inférieure; 100 centi-
mètres cubes de ce liquide absorbent 24~,9 d'oxygène on fait respirer
l'animal dans le mélange gazeux pendant une demi-heure, puis on aspire
du sang dans la veine cave ce sang défibriné, agité avec de l'oxygène,
absorba 19,3 d'oxygène pour 100; par conséquent, la différence dans le

pouvoir absorbant est égale à 24,9– rg,3 ou à 5~,6, et représente le
volume d'oxyde de carbone fixé par 100 centimètrescubes de sang. L'ana-
lyse du gaz resté dans le ballon montre qu'au moment on le sang a été
pris, l'animât respirait un mélange qui renfermait ï38 centimètres cubes
d'oxyde de carbone ainsi 200 – 138 = 62"° représentent le volume total
d'oxyde de carbone qui a été absorbé par le sang, et la proportion du gaz
toxique, qui dans l'atmosphèrefaisait équilibre à la partie combinée avec
l'hémoglobine, était égale seulement à Y~ une aussi faible proportion
d'oxyde de carbone a donc suffi pour maintenir dans [oo centimètres
cubes de sang 5~,6 de ce gaz.

» Je conclus de ces expériences, que je me propose de continuer, que
l'homme ou l'animal astreint à respirer pendant une demi-heure dans

une atmosphère contenant seulement v~ d'oxyde de carbone absorbe ce
gaz en quantité assez grande pour que la moitié environ des globules

rouges combinés avec l'oxyde de carbone devienne incapable d'absorber

(') ~&~o~<<? de l'École des &M<<M Études, Section des Sciences naturelles, t. X,
article n° 3.



l'oxygène~ tandis que/dans une atmosphèrerenfermant-j,- d'oxyde de
carbone, un quart envu'on des globules gouges se combinçlavee ce: gaz.
Ces .résultats présentent dej'intérêt au pojnt dé vue de la Physiologte~fde
l'Hygiène,)) ~r =

ANATOMîE COMPARÉE. -Mr l'organee: corde dorsale cAe-sTAmphioxus
lancedatas. ~te de~MM. J. R~NACT &t C-. DccttAMp~~ ;i

La structure dsl'&rgaae~appelé core~e dorsale chez U~mpAto~'H~a-de-
pms longtemps attiré't'attention~lesanatotnLstes;~cette questM~~cepen-
dant est encore discutée. Ijës~uns~ ave~Rathl;e~ ctmsidèrent~la-ÇQrde

comme fprtneed'une matière~gélatineu~e amorphe~contenuedans~unpen-
veloppe fibreuse- ~autres~ret parmi euxr MM. de Quatre~ges~ :Withel nj
Mun~retStieda, la regardentcomme constituée par des ce!Lu)essoudées
entrerelles pji présentant à leur base un noyau adjacent a.i'enYel&pp~ex-
térieure; dansuntroisMmegraupe,~ej'angen4. Goodsu'J..M~lIer~Max
Schultze et:Marcusen~:qui refusent à l'organe,en Question toute~structure
cellulaire.

-s ? <. = -=

a D'un autre côté~ la corde dorsale de J'~m/?A:p~sa~té~ rapprochée de
celle des yertébrés~jet son existence constitue l'un desarguments .les plus
}.mportant& pour jte ranger dans;cet embranchement.

B Chez les VertébréSy. le&'tissus du squelette peuvent ~etre divisés en

trois, catégories prin~tpales t~ l'axe primiti~formé parla corde- dorsale
a" le tissa cartilagmeux~3° le ii&gu~sse~Cea~di~férenJ:s tissus sesuccèdent
chez les animaux supérieurs et le squelette définitif est constitue par de
l'os~)U! tout au moins par du cartilage vrai ou calciné. A ce: moment~ il

ne reste plus que de rares vestiges de l'axe primitifou CDrde dorsale de
sorte j~Qe, r~~AîO~us excepté, on ne cqnnaitrait aucun Yertébré~dont le
squelette déûnitif fut uniquement représenté~par uîi&sotocorde persis-
tante. 1 ri~ L .1.

» Cet organe possède d'ailleurs dans la série des caractères typique
qu'il convient de rappeler brièvemeDt; il est forme de cellulesglobuleuses~
soudées entre elles a~a façon des épitheliuois; tpaasparentes comme~Ie

verre ef possédant un noyau des plus distincts~ordin~irementrefoulée la
périphérie.

D La corde dorsale des poissons ne diffère point fondamentalement de
celle des embryons des Mammifères !es plus élevés

?
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ANALYSE MATHÉMATIQUE. – Théorie des sinus des ordres supérieurs (1);
i

par M. YvoN VïLLARCEAC. (Extrait.)

C6!/CM/e~e~u.(~).

« En remplaçant, dans les formules (13),par x, puis par 2~, 3.x-,
z~, on obtiendra successivement les valeurs dejf(a~), /(3~), f(ix);
mais il sera bon de vériËer l'ensemble des résultats obtenus, en calculant
directement~).

» Soient, pour abréger,

=' ~–
1 .“.– c p~ – a~

l'équation (8) pourra s'écrire

(43) <-=~
0

(' ) Voir les Cow/~M rendus de la séance précédente.



MÉTALLURG!E. – Sur la proc~ucfïon et /a! constitution des aciers cAro~M,
Mémoire de M. BOUSSINGAULT. (Extrait par l'auteur.)

« Ce Mémoire comprend

» 10 L'historique de la découverte de l'acier chromé et du ferrochrome.
faite par Berthier en 1821;

» 20 Des expériences établissant que le chrome, sans la présence du
carbone, ne communique pas au fer pur les propriétés de l'acier;

» 3° Des analyses d'une fonte chromée obtenue en ï866, en faisant pas-
ser un mélange de minerai de fer et de chrome dans un haut-fourneau
construit près d'Antioquia (Amériqueméridionale)

4° Des essais exécutés dans l'usine Jacob Holtzer (Loire) sur la prépa-
ration du ferrochrome et de l'acier chromé;

» 5° Des expériences faites à Unieux (Loire) par M. l'ingénieur Brust-
lein, et à la fonderie de Nevers,sous la direction de M. le colonel Maillard,
sur la trempe, la résistance au choc et la traction des aciers chromés;

» 6° La description des procédés suivis au Conservatoire des Arts et
Métiers pour doser le chrome et le carbone dans les aciers chromés et le
ferrochrome. »

PHYSIOLOGIE. Sur l'action qu'exercent les anesthésiques (éther ~M//urt0t<e,
chloroforme, chloral hydraté) sur le centre respiratoire et sur lesganglions
cardiaques ('). Note de M. A. VuLPiAN.

« Les expériencesde E.-H. Weber ont montré que, chez un animal qui
vient de subir la section des deux nerfs pneumogastriques dans la région
cervicale, la faradisation des segments périphériques ou thoraciques de ces
nerfs, même à l'aide d'un courant de moyenne intensité, détermine une
suspension des mouvements du cœur. Nous savons aussi, depuis les expé-
riences de Traube, que la faradisation suffisamment énergique des bouts
supérieurs, céphaliques, de ces mêmes nerfs a pour conséquence immé-
diate l'arrêt des mouvements respiratoires. Ces faits, qui offrent un grand
intérêt, ont été étudiés dans leurs moindres détails par divers physiolo-
gistes. Les expériencesde Weber et de Traube peuvent être répétées sur

(') Note lue dans la séance du 20 mai.



des animaux n'ayant subi aucune intoxication préalable on les fait d'or-
di nairesur des. anim aux ~urarisés, 00 morphinisés, ou .anesthesiésipar
I'éther,lech!orQfQrme,!eehlQra!

)) Si l'on pratique la faradisation des segments périphérique&des nerfs
pneumogastriquessur un mammifère curarisé, on~bserxe~d'uhefàçon'géné-
rale, comme l'ont vu _tpus les expérimentateurs, les mêmes effets que chez

un animal non empoisonné. Le cœur s'arrête en relâchement paralytique~.
flasque, et il reprendpeua peu ses mouvements'auLbout d'un certainnomLre
de secondes, même alors que l'on maintient Jes excitateurs .de l'appareil à

courants induiteen contact avec lesnerjs. I~es €~ets_dela:fajadtsajdah des
segments périphériquesdes nerfs vagues ne sont pourtantlabsptument ideH'-
tiques sur les mammifères curansés et sur ceux qui nele~ont pas. Tandis

que, surceux-ci, on peut arrêter les mouvements du,cœur en~etectrisant
un seul pneumogastrique, on n'y parvientpas sur un animal curarisé
pourneu que l'intoxicatiouspitpqussée~un ~peu Iqinj d'autre par~dans
ces mêmes conditions, l'arrêt dit diastolique du'Cœur dure_ moins long-
temps, !orsqu.ouprotonge!afaradis~tion,que chez un antmal~noncurarisg..

Si la curarisation est profonde, il y a une période peadant_laquelle les fa-
radisations les plus énergiques n'arrêtent plus le coeur~ ne le;ra~lent:isgenf

même pas le seul effet observé est même une accélération .des mouve-
ments de cet organe.

a Ce sont la. des faits bien connus, montrant que la curarisation préa-
lable, qui est si souvent employéecomme moyen d'immobiliser~esanimaux
mis en'expérience, ne laisse pas intactes~ chez les mammifères, les extré-
mïté? cardiaquesdes nerfs pneumogastriques, contrairement a ce qu'on
avait pu croire au début des études sur cette intoxication.

?) Les anesthesiques, c'est-à-dire l'éther, le chloroforme, le chloral,
dont on se sert aussi très-fréquemmentpour rendre les animaux insensi-
bles, sans abolir lar motricité des nerfs, modi&ent aussi da~s un certain
sens, tres-diHérent~Juprécédent, les eSets des excitations des boutsperjL-

pbériques des nerfs pneumogastriques ils influencentencore, d'une façon
toufaussi'manifeste,les effets de rexcita.tion des bouts supérieurs ou cé-
phaliques de ces mêmesnerfs. c'

M Jechoisis, comme exemple, le chloral hydraté/qui est souvent mis
ënusageaùjourd'huidans les laboratoires de Physiologie expérimentale,
sous forme d'injections intra-veineuses. Lorsqu'ona injecté d&ns une veine
()a"sapbène, par exemple), chez un chien, du chloral hydraté en solution
aqueuse à et en quantité sufnsante pour produire un sommeil profond,



on détermine ainsi une anesthésie complète, sur les caractères de laquelle
je n'ai pas à insister ici. Je dois me borner à ce qui peut fournirdes moyens
d'explication pour le fait sur lequel je désire appeler l'attention. Chez les

animaux ainsi chloralisés, les mouvements du cœur persistent et il en est
de même pour la respiration spontanée. Tous les physiologistes qui em-
ploient ce procédé si commode d'anestbésie préalable, pour se livrer à
diverses recherches expérimentales, ont vu que, dans certains cas, non
rares, surtout si l'injection intra-veineuse de chloral hydraté n'est pas
pratiquée lentement,progressivement, les chiens (les autres animauxaussi)

cessent brusquement de respirer, après qu'une certaine quantité de la so-
lution de chloral a pénétré dans l'appareil circulatoire. C'est une sorte de

syncope respiratoirequi se produit ainsi, et le plus souvent, alors les mouve-

ments du cœur ne s'arrêtent pas en même temps; ils s'effectuent encore
pendant une à deux minutes on même plus longtemps. On peut ramener
d'ordinaire les mouvementsrespiratoires spontanés en pratiquant la respi-
ration artiËcieiïe par des pressions répétées du thorax, et mieux encore
par la faradisation énergique du tronc. Pour pratiquer cette faradisation~

on appliqu&un des excitateurs sur la face ou sur le cou, et l'autre sur la
base de la poitrine ou sur la partie sous-thoraciquede l'abdomen. Il se pro-
duit immédiatement un mouvement d'inspiration on interromptaussitôt
le courant, les côtes reviennent à leur situation de repos, et l'expiration
s'effectue ainsi. On recommence la faradisation instantanée nouvelle
inspirationsuivie d'une expiration; on répète cette même excitationquinze
à vingt fois par minute. La respiration artificielle, faite de cette façon,;

entretient Ie& mouvementsdu cœur, jusqu'au moment où le centre respira-
toire bulbaire reprend son femctKMMiement. Quelquefois ce résultat n'est
obtenu qu'au bout de huit ou dix minutes de respiration artificielleprati.
quée par ces moyens j'ai vu un chien ne recommencer à respirer sponta-
nément qu'après vingt-deux minutes de pressions thoraciques sans cesse
répétées et de faradisation instantanée, pratiquée une vingtaine de. fois par
minute, de la manière qui vient d'être indiquée. Dans certains cas, tous les

moyens sont inefficaces, le cœur finit par s'arrêter lui-même~ l'animal
meurt.

B
Parfois cette sorte de syncope respiratoire ne survient pas pendant

que l'on injecte la solution de chloral dans les veines, ni quelques se~
coudes-après c'est au bout de plusieurs minutesque la respiration s'arrête
brusquement, tantôt sans cause reconnaissable, tantôt quand on a. com-
mencé une expérience, et probablementsous l'influence de telle ou telle



irritation traumatique. Les mêmes moyens sont nécessaires alors pour
rétablir la respiration spontanée. 0'

H Des effets du même genre peuvent se produire chez les animaux anes-
thésiés par l'éther,- par te chloroforme ou- par d'autres substances ana-
logues.

0
i

» D'autre part, ~ùn autre accident peut survenir chez les chiens ehlora-
lisés, et cet accident est le plus souvent irrémédiable. Le cceur peut s'ar-
rêter d'une façon plus ou moins soudaine, soit pendant que l'on pratique
les injections intra-veineuses de chloral, soit lorsqu'on fait telle ou telle
expérienceintéressant des fibresnerveusessensitives. Le cœur s'arrêteavant
la respiration; les mouvements respiratoires ne cessent que quelques se-
condes plus tard. Il est rare que la faradisation, même pratiquée dés le
premier moment où l'on a constaté la disparition du pouls artériel, remette
lecœuren fonction.
» Cet arrêt, du cœur, cette -syncope cardM~e~ s'observe aussi chez les
animaux éthérisés ou chloroformés, et il est certain qu'elle se produit plus
facilement dans le cours des vivisections chez les animaux engourdis par
les anesthésiques en question que chez ceux qui n'ont été soumis à au-
cune intoxication préalable ou chez ceux qui sont paratyséspar le curare.
Chez ceux-ci, l'affaiblissementde l'action modératrice desnerfs vagues est
sans doute une condition qui rend moins dangereuses les excitations
réflexes de ces nerfs.
~))I1 résulte de-ces données préliminaires que, chez les animaux anésthé-
siés, et en particulierchez ceux qui sontjchloralisés, le centre respiratoire
subit des modifications notables. L'augmentation, même peu considé-
rable, de la quantité de chloral en circulation peut suspendre le fonction-
nement de ce <E:ëntre~ Il peut encore cesser de fonctionner sous l'influence
de causes plus ou moins irritatives, soit qu'il s'agisse d'excitations prenant
naissance dans tel ou tel organe, soit qu'il s'agisse d'excitations produitess
dans le cours des vivisections. D'un autre côté, les ganglions excitateurs
des mouvements du cœur peuvent aussi~ dans les mêmes circonstances,
se paralyser, soit qu'il y ait une quantité excessive de chloral injectée,
soit que les irritations traumatiques, déterminées par la vivisection, pro-
voquent une action modératrice réQexe des fibres cardiaques des nerfsvagues.. & L

s Or, si l'on répète, sur des chiens chloralisés profondément, l'expérience
de Traube ou celle de E.-BL Weber, voici ce qu'on observe v

» La faradisation.des segments supérieurs, céphaliques, des nerfs vagues



coupés arrête les mouvements respiratoires, comme chez les animaux de
cette espèce non anestbésiés mais, tandis que, chez ceux-ci, les mouve-
ments respiratoires se rétablissent spontanément et facilement, dans l'im-
mense majorité des cas, malgré la persistancede )'électrisation, ils peuvent
ne point renaître d'eux-mêmes chez les chiens chloralisés, et les animaux
meurent, si l'on ne se hâte pas de cesser l'électrisation des nerfs vagues et
de pratiquer la respiration artificielle seule ou aidée de la faradisation du
tronc de l'animal, faradisation énergique, momentanée et répétée toutes
les trois ou quatre secondes.

a Souvent il suffit de faradiser les segments supérieurs des nerfs vagues
pendant quelques secondes (3 à 10) pour déterminer un arrêt des mou-
vements respiratoires, et cet arrêt de la respiration serait mortel sansl'intervention de manoeuvres de respiration artificielle et des secousses fara-
diques du tronc, secousses qui agissent à la fois en déterminant des inspi-
rations d'une certaine amplitude et en réveillant, pour ainsi dire, les
centres nerveux de leur profond engourdissement.

» On obtient donc facilement et très-souvent, dans ces conditions, sousl'influence de la faradisation des segments supérieurs des nerfs vagues
coupés, l'effet que M. P. Bert a constaté parfois sur des animaux non chlo-
ralisés, c'est-à-dire la mort soudaine, mort constamment déunitive, si l'on
ne fait aucune tentative de respiration artificielle.

» Il n'est pas inutile de dire que, si l'on répète l'expérienceplusieurs fois
sur le même chien, on remarque qu'elle ne donne, en général, le résultat
dont il s'agit qu'une, deux ou trois fois; il est ensuite impossible, le plus
souvent, de déterminer l'arrêt persistant de la respiration avec mort immi-
nente. Les mouvements respiratoires spontanés se raniment alors, après
une suspension plus on moins longue, b~en que l'on continue la faradisa-
tion des segments supérieurs des nerfs vagues. ¡

)) Si l'on soumet, dans les mêmes conditions de chloralisation complète,
à l'action d'un courant induit, saccadé, les segments périphériques ou infé-
rieurs des nerfs vagues, on constate, non-seulement que le cœur s'arrête
sur-le-champ en diastole, comme chez les animaux non anesthésiés, mais
encore (ce qu'on observe bien rarement hors de ces conditions) qu'il peut
s'arrêter d'une façon définitive, si l'on prolonge un peu la faradisation
de ces segments nerveux. On constate ici encore que cet arrêt définitif,
mortel, des mouvements cardiaques n'a plus lieu d'ordinaire si l'on a
suspendu deux ou trois fois momentanément ces mouvements à l'aide des
courants faradiques, avant de soumettre les segments périphériques des
nerfs vagues à l'action prolongée des courants de cette sorte.



)~Ces &its;né sont pas -dénués d~intérét, au pdmt de vue de fétûdé~phy-
sip!ogi~U!& des, anesth&sique&;ils peuvent, d'autre part, contribuer à l'éx.
pllcation de certains accidents de l'anesthésieL'dmiquet c'est ce qui m'a
engagéàlescommujiiqùerà l'Académie. a
FHYStOLCtGJB. –.Sur Aï ~rouenance(/~ j~~r~ nerue~ses e~c~o-~Mf/dra&s conïë-

n~es ~ans'/e'ner~~c~:yued'u <~e~. Note de M. À.. VuuH~Br.
,0'

a Dans ma Note précédente ('),j'ai commence l'examen critique de l'opi-
mon ém~se par. M. Luchsmger, relativement a ia provenance des fibres
ëxcito-sudoraHescontenues dans le nerf sciatique dtl cha,t. J'ai montré,
~ane. facon"ppremptoire~]ecrois, que toutes ces nbres ne sont pas~oa-'
tenues dans le cordon abdominal du sympatbique;-U en contient cepen-
dant quelques-unes; car, apMs section de ce cordon, la jara.disatiojo. de
son segment.périphérique détermine une sudatitpn manifeste, bien que
faible, au niveau des pulpes sous-digitales du membre postérieur corres'
pondant. Je~ ne m'occuperài_pas de nouveau aujourd'hui<le la-quB&tion. de

savoir si ce cordon sympathique contient, en .même temps que.des6.bres
nervguses excitc~-sûdorates,'un cërtatn nombre de Sbres fréno-sudoraies,
Ëbres dont l'excitation peut arrêter la sécrétion de la sueur. 11 conyient
d'abord' de rechercher si la plupart des, nbres excito-sudoraies~mêlées'aux

autres Sbres nerveuses du nerfsciatiqùe~ne proviennent, pas directement
de ta moelle épînièré, par t'intermediaire des racines de ce nerf~ comme je.
l'indiquais'dans m~a précédenteCdm.munication~

)) ëur~des chats curarisês "et soumis a la respiration artiâciel!e~.on- a
misàdécouvërt la moeUe, dans larêgibn lombaire, dans la partie infërieure
de la région dorsale et dans la partie supérieure de la région sacrée. On a
pris successivementsur une baguette, de verre, ou bienon a lié et coupe
près delà moelle,tes racines aë la plupart des nerfs qui correspondent aces
régions de la moellëf et'on les à soumises a une faradisation .de moyenne
intensité. Voicilesrésultats'que t'bn a obtenus

MLa~Tâdisation des racines du dernier nerfdorsal b.p~
paritiôti d'aucune humidité sudorà!é sur tes putpes,sous-digitales~du
membre postérieur correspondant. _,H'

M
Au,contraire, l'excitation faradiquë des racines ~u premier et du se-

cond nerf lombaire avait pour résultat une légère sudation au Niveau de
toutes les pulpes sous-digitales de ce membre, parttcuhèrement sur la me-;

Voir'les-GairFptesrehüus dé.la séanceprécédénte.Voiries CoM~M /'e/:c&M de la séance précédente.
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SÉANCE DU LUNDI 29 JUILLET 1878.

PRÉSIDENCE DE M. FIZEAU.

MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE.

M. Berthelot dépose sur le bureau de l'Académie le manuscrit des
Notes de CI. Bernard sur la fermentation alcoolique, dont il a été ques-tion dans la séance précédente.

CHIMIE PHYSIOLOGIQUE. Nouvelle Communication au sujet des Notes sur
la fermentation alcoolique, trouvées dans les papiers de Cl. Bernard; par
M. Lt Pasteur.

« Dans la lecture que j'ai faite à l'Académie au sujet d'un manuscrit
trouvé dans les papiers de Claude Bernard, je me suis efforcé de dégager
la responsabilité de notre cher et regretté confrère.

» M. le Dr Armand Moreau, Membre de l'Académie de Médecine, pour
qui Bernard avait autant d'estime que d'amitié, m'a fait l'honneur de
m'écrire une lettre qui est conforme aux inductions que j'avais présentées
lundi dernier, mais où la méthode d'investigation habituelle de Claude
Bernard est exposée de manière à intéresser l'Académie.



» Le troisième est l'exposéd'une nouvelle méthode pour le calcul des
orbites des comètes.

»

M. le Secrétaire perpétuel annonce à l'Académie la perte douloureuse
qu'elle vient de faire dans la personne de M. C.-F. Rokilamky, Correspon-
dant de la Section de Médecine et Chirurgie, décédé le 23 juillet 1878.

NOMINATIONS.

L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d'un Cor-
respondant, pour la Section de Botanique, en remplacement de feu
M. Braun, de Berlin.

M. GRAY (AsA), ayant réuni la majorité absolue des suffrages, est pro-clamé élu.

MÉMOIRES PRÉSENTÉS.

PHYSIOLOGIE. Absorption, par l'organisine vivant, de l'oxyde (le carbone
introduit en proportions déterminées dans l'atmosphère.. Note de M. N.
Gréhaxt.

(Renvoi à la Commission précédemment nommée.)

« J'ai continué les expériences d'absorption de l'oxyde de carbone, dont
j'ai publié les premiers résultats dans une précédente Communicationfaite
à l'Académie des Sciences; l'appareil dont je me suis servi a été modifié
de telle sorte que le mélange gazeux qui pénétrait dans les poumons parl'inspiration avait une composition constante, puis était rejeté par l'expi-
ration dans l'air extérieur; dans ces conditions nouvelles, j'ai pu mesurerle rapport qui existe entre le volume d'oxyde de carbone fixé par i oo cen-
timètres cubes de sang et celui du gaz contenu dans 100 centimètrescubes
d'air du mélange à volume indéfini, qu'un animal était forcé de respirer
pendant un certain temps.

» Chez un chien, du poids de i4kg,5, on prend 5o centimètres cubes de
sang dans l'artère carotide; ce sang est défibriné dans un flacon; on adapte
sur la tête de l'animal une muselière de caoutchouc, par laquelle on fait



respirer un mélange de 198 litres d'air et de 2 litres d'oxyde de carbone

pur,contenu dans un grand ballon de caoutchouc,en interposant un tube à

deux soupapesdisposées convenablementpour que l'animal fasse les inspira-

tions dans le ballon et les expirations dans l'air. Au bout de vingt-deux mi-

nutes, l'animal est mort; on ouvre l'abdomen, avec un trocart on pique

la veine-cave inférieure, et l'on recueille du sang rouge qui est défibriné

dans un flacon 100 centimètres cubes de sang normal ont absorbé 22c0,ii

d'oxygène sec à zéro et sous la pression de 760 millimètres; 100 centi-

mètres cubes de sang intoxiqué ont absorbé 1 icc,4 d'oxygène, et conte-

naient par suite aa,i n,4 = ï°c°,7 d'oxyde de carbone. Ainsi l'animal

est mort dans une atmosphère a i pour 100 d'oxyde de carbone, avant que

le sang ait été saturé de ce gaz; car- 100 centimètres cubes de sang pou-

vaient encore absorber i icc,4 d'oxygène. 100 centimètrescubes du mélange

gazeux contenaient i centimètre cube d'oxyde de carbone tandis que

100 centimètres cubes de sang renfermaient 10e0, du même gaz le rap-

port que nous cherchons est donc égal à 1 environ le sang, dans les con-

ditions de l'expérience, a fixé i 1 fois plus d'oxyde de carbone que l'air, à

volume égal, n'en contenait.

» Dans un mélange d'air et d'oxyde de carbone à o,54 pour ioo ou à

^contenant exactement autant de gaz toxique que le gaz provenant de

la'cqmbustioQ.ducha.'bon^uï fut analyse par M. F. Le Blanc, un chien

mourut au bout de cinquante-deux minutes; 100 centimètrescubes de sang

normal ont absorbé ai co, 8 d'oxygène, 100 centimètres cubes de sang in-

toxiqué purent absorber seulement 6CC, 8 d'oxygène et contenaient, par

suite, 15 5 centimètres cubes d'oxyde de carbone. L'air qui a circulé à tra-

vers les poumons renfermait o, 54 pour 100 d'oxyde de carbone; le rapport

de i 5 à o,54 est égal à 27,7; on peut donc dire que xoo centimètrescubes

de sang ont fixé à peu près vingt-huit fois plus d'oxyde de carbone que le

volume de ce gaz contenu dans 100 centimètres cubes d'air.

Dans une atmobphère contenant d'oxyde de carbone, on fit res-

pirer un chien du poids de 9ks, 4 pendant une demi-heure 100 centimètres

cubes de sang-normal ont absorbé 2^, 2 d'oxygène, et 100 centimètres

cubes de sang intoxiqué ont absorbé ï4«,a d'oxygène; la différence, égale

à to centimètres cubes^représente le volume d'oxyde de carbone fixé par

100 centimètres cubes de sang; or 100 centimètres cubesd'air contenaient

seulement occ,a d'oxyde de carbone; le rapport de 10 à 0,2 est égal à 5o;

ainsi il y avait cinquante fois plus d'oxyde de carbone dans t oo centimètres



cubes de sang que dans roo centimètres cubes d'air introduits dans les
poumons.

» Dans une atmosphère renfermant j^ d'oxyde de carbone, on fit res-
pirer le même animal pendant une heure et dix minutes; roo centimètres
cubes de sang partiellement intoxiqué ont absorbé i5,4 d'oxygène, et
ioo centimètres cubes de sang normal ont fixé 25CC,5 du même gaz; la
différence,égale à iocc,i, représente le volumed'oxyde de carbone absorbé
par ioo centimètres cubes de sang; mais ioo centimètres cubes d'air ne
contenaient que oco, i d'oxyde de carbone; donc le sang, à volume égal,
a fixé cent fois plus de gaz toxique que l'air n'en contenait: le rapport va
donc toujours en augmentant.

» Dans une atmosphère à T^, le sang fixe encore de l'oxyde de car-
bone en effet, ioo centimètres cubes de sang normal d'un chien pesant
i8ks, 2 ont absorbé 2rco,8 d'oxygène; l'animal ayant respiré le mélange
gazeux pendant trois quarts d'heure, ioo centimètrescubes de sang n'ont
absorbé que 17e0, 2 d'oxygène; la différence est 4CO,7 et le rapport que
nous cherchons devient égal 394'; ainsi, dans les conditions énoncées, le
sang a fixé g4 fois plus d'oxyde de carbone que l'air n'en contenait.

» Enfin, j'ai fait respirer, pendant une heure, un mélange d'oxyde
de carbone; les pouvoirs absorbants du sang normal et du sang intoxiqué
ont été 21, 1 et ig, 9; la différence icc,2 représente le volume d'oxyde de
carbone que 100 centimètrescubesde sang ont absorbé, taudis que 100 cen-
timètres cubes d'air contenaient seulement oco,o25; le rapport de ces vo-
lumes d'oxyde de carbone est égal à 48 (' ). »

CHIMIE. Sur le rôle des poussières charbonneuses dans la production des
explosions des mines. Extrait d'une Lettre de M. L. Simonin à M. le
Secrétaire perpétuel.

(Renvoi à la Commission précédemment nommée.)

« M. Lawrence Smith, en signalant à l'Académie la formidable explo-
sion des moulins Milwaukee, l'a attribuée à la poussière de farine
répandue dans l'air.

» Dans sa séance du i5 juillet, l'Académie est revenue sur ce curieux

(') Ces recherches sur l'absorption de l'oxyde de carbone par l'organisme vivant ont été
faites au laboratoire de Physiologie générale du Muséum d'Histoire naturelle.



COMPTES RENDUS; DES -SÉANCES

DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES.

SÉANCE DU LUNDI 11 NOVEMBRE-1878.

PRÉSIDENCE DE M. FIZEAD.

MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE.

M. Loewy, en présentant à l'Académie, au nom de M. Stéphan et au sien,
leur Mémoire relatif à la détermination des deux différences de longitude
Paris-Marseille et Alger-Marseille,s'exprime comme il suit

« Les résultats généraux de ce double travail ont été déjà communiqués

par M. Stéphan, dans une lecture faite devant l'Académie, le 16 avril 1877.

» La publication actuelle renferme l'ensemble de toutes les opérations
les appareils astronomiques et électro-magnétiques dont nous avons fait

usage y sont décrits d'une manière succincte, mais néanmoins suffisante

pour l'intelligence complète "de notre procédé; les observations y sont rap-
portées, dans leur ordre chronologique et sans élimination arbitraire, avec
l'enchaînement des calculs de réduction auxquels elles ont donné lieu;
enfin nous insistons spécialement sur la marche suivie pour évaluer les
petites erreurs, de sources diverses, qui peuvent affecter chaque différence

de longitude..
» Le soin que nous avons apporté à cette appréciation des erreurs pro-

bables pourrait paraître superflu, en égard à la concordance des résultats
individuels obtenus dans les soirées successives; mais cette concordance

ne suffit pas pour caractériser la précision réelle de la moyenne. Des obser-



PHYSIOLOGIE. – Sur la possibilité d'obtenir, à l'aide duprotoxjded'azote, une
insensibilitéde longue durée, et sur l' innocuité de cet anesthésique.- Note de
M. P. BÊBT. "'

(Renvoi à la Section de Médecine etChirurgie.)
<

l-

« Le protoxyde d'azote, dont les "propriétés anesthésfquesont été décou-
verfespar HulnphryDàvy àja fin du siècle dernier, est employé aujourd'hui
par un très-grand nombre de praticiens pour obtenir l'insensibilité pendant
l'extraction des dents. Mais cette-insensibilité ne peut être prolongée, pour
cette raison qu'au moment même où elle est suffisante apparaissent des
phénomènes asphyxiques qui deviendraient bientôt redoutables..Aussi les
chirurgiens américains ne sont parvenus à faire avec le protoxyde d'azote
des opérations de longue haleine, qu'en produisantdes anesthésiés courtes,
mais répétées, séparées par des phases de sensibilité,

»
Cela tient à ce qu'on ne peut, arriver à l'anesthésie qu'a la condition

de faire respirer au patient du protoxyde d'azote pur, sans aucun mélange
d'air il en résulte que l'asphyxie marche de pair avec l'anesthésie..

» Je me suis proposé de remédier à cet inconvénient si grave^eï je suis
parvenu à obtenir une anesthésie indéfiniment prolongée, en mè mettant
absolument à l'abri de tout& menace d'asphyxie.

» Le fait que leprotoxyde d'azote doit être administré pur signifie que
la tension de ce gaz doit, pour qu'il en pénètre une quantité suffisante dans
l'organisme, être -égale âïine atmosphère. Sous la pression jQormaje,
il faut, pour l'obtenir, que le "gaz soit à la proportion de ioo pour ipo.
Mais, si nous supposonsle malade placé dans un appareil dû. la pression
soit poussée^ à 2 atmosphères, on pourra le soumettre à la tension vou-
lue en lui faisant respirerun mélange de 5opour ioo de protoxyde d'azote
et 5o pour ioo d'air j on devra donc obtenir de la sorte l'aneithésie, tout
en maintenanlrdansle sang la quantité normale d'oxygène, et par suite en
conservant les conditions normales.de la respiration.

s> C'est ce qui est arrivé mais, je dois le dire dès maintenant, je n'ai
expérimenté que sur des animaux. Voici le dispositif de l'expérience
J'entre dans le cylindre, et là, sous une augmentation de pression d'un cin-

résultats exacts, par suite de cette invariabilitépresque absolue de l'angle sous-tendu parl'image..



i i
quième d'atmosphère, je fais respirer à un chien un mélange de cinq
sixièmes de protoxyde d'azote et d'un sixième d'oxygène, mélange dans
lequel on voit que la tension du gaz dit hilarant est précisément égale à

i atmosphère. Dans ces conditions, l'animal est, en une ou deux mi-
nutes, après une phase d'agitation très-courte, anesthésiécomplétement

on peut toucher la cornée ou la conjonctive sans faire cligner l'oeil, dont
la pupille est dilatée, pincer un nerfde sensibilité mis à nu, amputer un
membre, sans provoquer le moindre mouvement; la résolution muscu-
laire est vraiment extraordinaire, et l'animal, n'étaient les mouvements
respiratoires qui continuent à s'exécuter avec une régularité parfaite,
semblefrappé de mort. Cet état peut durer une demi-heure, une heure sans
nul changement. Pendant tout ce temps, le sang conserve sa couleur rouge
et sa richesse en oxygène, le coeur sa force et ses battements réguliers, la
température son degré normal. Pendant tout ce temps, une excitation
portée sur un nerf centripète provoque sur la respiration ou la circulation
tous les phénomènes d'ordre réflexe.qui se produisent chez l'animal sain.
En un mot, tous les phénomènesdits de la vie végétative demeurent intacts,
tandis que sont absolument abolis tous ceux de la vie animale.

» Lorsque, au bout d'un temps quelconque, on enlève le sac qui con-
tenait le mélange gazeux, on voit l'animal, à la troisièmeou à la quatrième
respiration à l'air libre, recouvrer tout à coup la sensibilité, la volonté,
l'intelligence, comme le prouve le désir de mordre que parfois il mani-
feste aussitôt. Détaché, il s'enfuit, marchant librement, et reprend immé-
diatement sa gaieté et sa vivacité.

» Ce rapide retour à l'état normal, si différent de ce qu'on observe
avec le chloroforme, tient à ce que le protoxyded'azote ne contracte pas,
comme le chloroforme, de combinaison chimique dans l'organisme, mais
est simplement dissous dans le sang. Dès qu'il n'y en a plus 'dans l'air
inspiré, il s'échappe rapidement par le poumon, comme me l'ont montré
les analyses des gaz du sang.

» L'innocuité d'action du protoxyde d'azote ressort du récit de ces
expériences. D'une part, en effet, l'anesthésie, en frappant la sensibilité
médullaire, respecte les réflexes de la vie organique, dont la suppression,
facile par le chloroforme, peut seule mettre la vie en danger; d'autre part,
le retour immédiat à l'état normal, lorsqu'on revient à l'air libre, fait que
l'opérateur est toujours maître de la situation. Cette innocuité ressort non
moins nettementdu nombre infiniment petit d'accidents qui ont suivi les



inhalations (lesquelles «e comptent par centaines de mille) exécutées par
les dentistes, souvent en dehors de toute prudence et de toute compétence,
et dans des conditions où l'asphyxie vient augmenter les dangers, s'ils
ejxistent, de l'anesthésie..

» Je suis donc autorisé^ dès maintenant, par mes expériences faites sur
les animaux, à recommander très-vivement aux chirurgiens l'emploi du
protoxyde d'azote sous pression, en vue d'obtenir une anesthésie de longue
durée. Je puis leur affirmer^qu'ils obtiendront, en mesurant, comme je
l'ai indiqué, la pression barométrique et la composition centésimale du
mélange, de manièreà avoir, pour le protoxyde d'azote, là tension- de i at-
mosphère et pour l'oxygène au moins la tension- normale dans l'air, une
insensibilité et une résolution musculaire aussi complètes qu'ils le dési-
reront, avec retour immédiat à la sensibilité, avee bien-être consécutif
parfait. Le procédé d'application du médicament présente même une
commodité singulière, puisque, en présence des petites inégalités qui ne
pourront manquer de se produire d'un individu k l'autre, en raison de
susceptibilités spéciales, il suffira soit d'augmenter légèrement, soit de di-
minuer la pression barométrique, ce qui se fait, avec la plus extrême fa-
cilité, par le -jeu d'un robinet.

»• Je ne vois qu'une seule difficulté elle tient à l'appareil instrumentât
nécessaire pour l'application du protoxyde d'azote sous tension. Je recon*
nais que l'obstacleest absolu pour la chirurgiedes armées, pour celle delà
campagne. Mais la plupart des grandes villes; et c'est là que se font presque
toutes les opérations graves, possèdent des établissements de bains d'air
comprimé.L'installation d'une safle. "où pourraienttrottterplace, aux" «étés
du patient et de l'opérateur, une douzaine d'assistants né coûterait pas
plus d'une dizaine de mille francs, faible dépense pour les administra-
tions hospitalières. 'u

» Ce sont là j du reste, des difficultés d'ordre secondaire, et dont la
solution revient aux chirurgiens; c'est à eux également qu'il appartiendra
de résoudre les multiples questions de détails que soulève toujours l'ap-
plication d'un nouvel agent thérapeutique. Il doit me suffire, comme
physiologiste, d'avoir indiqué cet agent, montré les immenses avantages
de son emploi, et insisté, entre autres, sur son innocuité si merveilleuseet
si facilement explicable. »



COMPTES RENDUS

DES SÉANCES

DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES.

SÉANCE DU LUNDI 18 NOVEMBRE 1878.

PRÉSIDENCE DE M. FIZEAU.

MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE.

ASTRONOMIE. Observations méridiennes des petites planètes, faites à l'Obser-
vatoire de Greenwich (transmises par i Astronome royal, M. G.-B. Airy)
et à l'Observatoire de Paris, pendant le troisième trimestre de l'année 1878;
communiquées par M. Mouchez.

Correction Correction Lieu
Dates. Temps moyen Ascension de Distance de de

1878. de Paris. droite. l'éphéméride. polaire. l'éphéméride. l'observation.

® Hygie.
IlUlâllOlSs 0 t 1/Juillet. 4 i3. o.52 19.43. 4)9' uo. 54-32,

1 » Greenwich.
i3 12.17.59 i9.35.34,3i

u m. 0.47,3
» Greenwich.

(5s) Tolosa.

Juillet, I6 Io.!io.5z I$.Ig.zI,48
\+ s II8. o.Il,z â,l Paris.Juillet, 16 io.4o.52 18.19.21,48 + 5,i8 118. 0.11,2 – 2,1 Paris.

19 10.26.45 18.17. l i^l 118. 2.54,2
» Paris.

(49) Palès.

Juillet. 17 10.42.15 i8.24.4r>16 4- 2,11I u4- a- 3,7 g,iI Paris.
ig io.32.5o i8.23. 7,33 + 2,i3 114. 1.10,1 12,0 Paris.



cestrale, d'où les Cardiopteriset les Cyclopteris dévoniens et infracarboni-

fères seraient plus tard dérivés.

» Ces deux rencontres, bien qu'inattendues, ne seront probablementpas
les seules qui nous feront connaître l'état réel de la végétation lors de

l'époque silurienne. M. Crié a déjà signalé les vestiges d'une troisième

espèce, dont le rachis présenterait des folioles largement réniformes, et il

assure que ces sortes de plaques à feuillage, ainsi désignées par les ouvriers

eux-mêmesdont elles ont frappé l'attention,ne sont pas très-rares dans les

ardoisières d'Angers. »

MÉMOIRES LUS.

PHYSIOLOGIE. Moyen de mesurer la valeur manométrique de la pression

du sang chez l'homme. Mémoire de M. E.-J. MAREY. (Extraitpar l'auteur.)

(Renvoi à la Section de Médecine et Chirurgie.)

« Les médecins ont depuis longtemps constaté que les artères humaines

présentent une certaine consistance,qui les fait paraître tantôt dures, tantôt

molles sous le doigt qui les presse.

» Parmi les désignations bizarres des caractères du pouls, on trouve,

dans les anciens Traités de Médecine, celles de pouls mou et de pouls dur.

Le temps a respecté ces deux expressions, parce qu'elles correspondent à

une chose réelle elles traduisent le degré de distension des vaisseaux

par le sang, ce que nous appelons aujourd'hui la pression du sang dans les

artères.
» Mais le tact le plus exercé renseigne bien incomplétement sur la va-

leur de cette pression, tandis que l'emploi de manomètres perfectionnés

fournit aux physiologistes des mesures parfaitement exactes de la pression

du sang chez les animaux vivisectionnés.Ne pouvait-on introduire un peu

de cette précision dans l'étude de la physiologie humaine?

» II me sembla que la pression du sang, chez l'homme, pouvait être

exactement estimée si l'on exerçait sur un point de la surface du corps

une contre-pression connue, capable de surmonter la pression du sang à

l'intérieur des vaisseaux. En 1806, je réalisai cette mesure, en faisant agir

de l'air comprimé sur la main et l'avant-bras enfermés dans une caisse

métallique. Un manchon autoclave empêchait l'air de s'échapper autour

de l'avant-bras par l'ouverture de la caisse; une glace permettait de voir



l'état du membre comprimé; un manomètre indiquait la contre-pressionexercée.
» Sous un certain degré de contre.pression de l'air, ia à i5 centimètres

de mercure, la main se décolorait, diminuait de volume et perdait sa sensi-
bilité le patient sentait disparaître les pulsations de ses artères, qui d'abord
lui avaient été distinctement perceptibles. Diminuait-on la contre-pression
de quelques millimètres, aussitôt le sang rentrait dans le membre, et le
patient avait la sensation d'une ondée chaude qui pénétrait ses tissus. La
valeur manométrique de la pression du sang était donc obtenue déjà d'une
manière assez satisfaisante.

» Je fus détourné de ces études par l'intérêt particulier que m'offrit celle
des variations de pression .qui donnent naissance au pouls. Le sphygmo-
graphe, que j'imaginai à cet effet, traduit par des courbes très-exactes les
moindres variations de la pression artérielle; les types du pouls qu'il fournit
aident beaucoup au diagnostic dans les affections du cœur, dans les ané-
vrysmes, les ossifications des artères, etc.

» Mais la courbe du sphygmographe, semblable par sa forme à celle
d'un manomètre inscripteur, en diffère en ce qu'elle ne fournit que des in-
dicationsrelatives l'instrumentestupe so^djBjnanomètre à échelle arbi-
traire, dont le zéro n'est pas déterminé. -
» Je fus ramené à mes recherches sur la valeur absolue de la pression
du sang par les essais infructueux que Jrent plusieurs médecins pour trans-
former le sphygmographe en indicateurdes pressions absolues. En France,
le professeur Béhier, en Allemagne Sommerbrodt, en Amérique le doc!
teur Keyt, crurent déterminer la pression du sang en exerçant sur l'artère
une contre-pressionconnue, évaluable en grammes. Mais l'effort soulevant
de la paroi d'une artère n'est pas simplement proportionnel à la pression
du sang qu'elle renferme, il croît avec l'étendue de la surface de vaisseau
sur laquelle il agit. C'est ainsi qu'un anévrysme volumineux, par un mé-
canisme pareil à celui de la presse. hydraulique, présente un effort de sou-lèvement considérable, 10 à 20 kilogrammes, tandis qu'un poids de quel-
ques grammes, posé sur un point de l'artère afférente, suffit pour écraser
ce vaisseau et vaincre la pression intérieure du sang.

», Je revins donc à mes expériences primitives, et, cette fois, ce ne fut
plus avec de l'air, mais avec de l'eau que j'exerçai la coatre-pression surle membre. Il en résulta cet avantage énorme, que la pénétration du sang
dans le membre se faisait sentir de proche en proche, grâce à l'incompres-
sibilité de l'eau, et se traduisait par une oscillationdu manomètre, oscilla-



tion qui cessait au moment précis où la contre-pression empêchait toute
pénétration du sang dans les tissus.

» Mais les dimensions de l'appareil étaient embarrassantes; j'ai réussi,

dans ces derniers mois, à mesurer la pression du sang par la simple immer-
sion d'un doigt dans un appareil de petit volume.

» Cette méthode, appliquée déjà dans les hôpitaux, montre que, dans

certaines fièvres adynamiques, la pression du sang peut tomber à 3 centi-
mètres, tandis qu'elle s'élève au-dessus de' 20 centimètres dans la né-
phrite interstitielle. Entre ces deux points, qui ne présentent peut-être
pas les limites extrêmes des variations possibles, il y a place pour bien des

degrés intermédiaires, qui renseigneront le médecin beaucoup mieux que
les sensations tactiles dont il devait se contenter jusqu'ici. »

MÉMOIRES PRÉSENTÉS.

THERMODYNAMIQUE.– Nouvelles remarques au sujet des Communications
de M. Maurice Lévy, sur une loi universelle relative à la dilatation des

corps; par. M, L. Bqwzmaijn..

(Commissaires précédemment nommés MM. Phillips, Resal, A. Cornu.)

« Mes objections s'appliquentaussi bien à la Note de M. Lévy lue à la-

séance du 3o septembre, que je ne connaissais pas lorsque j'ai adressé à

l'Académie mes premières remarques (l). Dans cette Note, M. Lévy pro-

pose la formule

:_•:
'•2Gef=2l(TLtdxr*-Ytdjri+Ztdzt).'I

» Si 3ci} fi, zt sont simplement les coordonnées d'une molécule à un
certain état du corps, cette formule manque de sens; car, dans chaque état
du corps, chaque molécule est en mouvement continu, et ses coordonnées

ont, par conséquent, une infinité de valeurs.

» Si, au contraire, xt1y^ %i sont les valeurs moyennes des coordonnées,
la formule n'est pas exacte; car, en général, les forces mutuelles des molé-
cules ne dépendent pas seulement des coordonnées moyennes. »

(•) Comptes rendus, séance du 22 octobre, page 5g3 de ce volume.



chimie.– Sur l'alcalinitédes carbonates elsilicates de magnésie, libres ^mélangés

ou combinés. Note de M. Pichard, présentée par M. Peligot. (Extrait.)

« Résumée– 1 Les carbonates de magnésie artificiels ou naturels, libres,

mélangés ou combinés, ont une réaction alcaline au papier de tournesol.

La proportionde suffit pour donner cette propriété au mélange ou à

la combinaison.

» 2° Les silicates naturels renfermant de la magnésie ont une réaction

alcaline. Il suffit de quelques millièmes de cette base pour leur commu-
niquer cette propriété.

.» 3° Les silicates naturels d'alumine, de potasse, de soude, de chaux,

isolés ou associés, sont parfaitement neutres. »'"
PHYSIOLOGIE. – Action du sympathique cervical sur la pression et la vitesse

du sang. Note de MM. Dastre et MORAT, présentée par M. Vulpian.

« Les modificationsapparentes de la circulation consécutives à la sec-
tion et à l'excitation du sympathique cervical sont bien connues depuis

l'expérience classique de Cl. Bernard. Les modifications parallèles de la

pression du sang dans les vaisseaux le sont beaucoup moins; elles sont

même exposées de façon contradictoire. Les mesures de vitesse n'ont ja-

mais été faites. Nous avons entrepris de combler ces lacunes ( ).

» Nous nous sommes proposé 1° de voir si les résultats indiqués par
la théorie sont vérifiés par l'expérience 2° d'obtenir, en enregistrant les

pressions et les vitesses d'une manière continue, des tracés types où soit

représentée l'activité du nerf vaso-moteur le mieux connu, le plus distinct

anatomiquement; d'avoir ainsi le moyen de mesurer, avec toutes leurs

phases d'accroissement, de décroissance, d'inversion même, les variations

de pression et de vitesse depuis le début de l'excitation jusqu'à un mo-

ment notablement éloigné de celle-ci. Cette étude devait nous fournir un

terme de comparaison pour l'interprétationdes résultats obtenus quand on

étudie l'influence exercée sur la circulation par d'autres nerfs plus com-

(') Nos recherches ont été exécutées dans le laboratoire de M. Chauveau, où nous

avons trouvé des conditions exceptionnellement favorables au point de vue de l'instrumen-

tation et du choix des sujets. a



plexes, tels que Je sciatique, dans lesquels on peut soupçonner-l'existence
des deux espèces de vaso-moteurs, les constricteurs et les dilatateurs.

» Nos expériencesont été exécutées sur des animaux de grande taille
sur l'âne, le cheval et le mulet. Tantôt on déterminait la pression à la
fois dans l'artère et dans la veine faciale^ tantôt on mesurait simultanément
la pression et la vitesse dans la carotide. Dans Je premier cas, on em-ployait des sphygmoscopesconvenablement sensibilisés^ reliés chacun à
un tambour à levier enregistreur. La canule du sphygmascope était en-gagée, soit dans le bout central, soit dans le bout périphérique du vaisseau
coupé. Les résultats ont été de même sens, à l'intensité prèa, les variations
traduites par l'instrument étant plus étendues lorsque l'on explore unpoint plus voisin de la périphérie. Dans le second cas, les mesures delapres-
sion et de la vitesse carotidienneétaient obtenues au moyen de l'hémodrxH
mographe de M. Chauveau, sur lequel était branché un sphygmoscope.

» Les pressions artérielle et veineuse, la vitesse, lorsqu'on la mesure,s'inscrivent sur le cylindre enfumé par des lignes superposées. Au-dessoul
de ces tracés, une ligne horizontale, inscrite par le style d'un tambour à
levier relié à un métronome, indique le temps en secondes, et permet
ainsi L'appréciation^chronologiquedes.modifications vasculairesdans leur
durée et quant âiï moment iï ^Ê àpparilen ?*te tafeieaû graphique del'expérience est complété par une dernière ligne tracée par le style d'un
signalelectrique de Marcel Despretz, traversé par le courant excitateur;
ce tracé permet de connaître le commencement, la durée et la fin del'excitationdans ses rapports avec'les variations correspondantes des vais-
seaux. L'expérience est ainsi toutentière fixée sur le graphique.

» Effets de la section. Le cordon sympathique est découvert préala-
blement au cou et isolé du tronc du vague; on l'étreint dans une ligature
et on le sectionne. Par le fait de cette double opération, pratiquée coup
sur coup, la pression monte simultanément dans l'artère et dans la veine.
Cet effet est passager; il ne se soutient que 4 ou 5 secondes. Cet effet dis-
sipér il se manifeste un abaissement très-notable de la-pression artérielle
et une élévation correspondantede la pression veineuse, de très-longue
durée (plusieurs jours").

» Effets de l'excitation. -L'excitation du bout céphalique du nerf
coupé est alors pratiquée avec des courants induits tétanisants. L'effet estl'élévation graduelle de la pression artérielle et l'abaissement de la pres-sion veineuse. Il est à remarquer que l'abaissement du côté de la veine ne
se produit pas d'emblée, comme l'élévation du côté de l'artère l'abais-



sement de la pression veineuse est précédé d'une légère surélévation de

courte durée.

» Cette manière d'être de la pression veineuse, qui n'avait pas été pré-

vue, devait attirer notre attention. Elle s'explique très-simplement et com-
porte la même interprétation qui convenait tout à l'heure à l'effet immédiat
de la section. La constriction brusque des petits vaisseaux les décharge
subitement dans le système veineux, et cette décharge brusque, venant
s'ajouter passagèrement à la vis à tergo, augmente la pression dans les

veines. Cet effet se dissipe rapidement au bout de quatre à cinq secondes.

» L'élévation de la pression artérielle se fait graduellement, atteint un
maximum qui ne se maintient jamais plus de vingt à trente secondes, quelles

que soient l'intensité et même la duréedu courantexcitateur. Bientôtlapres-
sion baisse de nouveau graduellement, retombe au-dessous de son niveau pri-
mitif, se maintient dans ce nouvel équilibre assez longtemps(deux ou trois
minutes) après quoi, elle revient pins ou moins exactement à son point
de départ.

» Les résultats obtenus en étudiant dans la carotide la vitesse et la pres-
sion concordent avec les précédents.

» Jusque-là ces résultats sont ceux que la théorie faisait prévoir. Le
sympathique cervical étant un nerf constricteur, la suppression de son
action amène la dilatation des petits vaisseaux, diminue la résistance à

l'écoulement du sang, abaisse la pression en amont dans l'artère, l'accroît

en aval dans la veine. L'excitation du nerf, en resserrant les vaisseaux,
amène le résultat inverse. La mesure simultanée de la pression artérielle

et veineuse ou de la vitesse artérielle est indispensable; toutes les fois que
les deux pressions varient en sens différents,on peut conclure à une modi-
fication du calibre du réseau capillaire interposé; quand elles varient
dans le même sens, l'effet est imputable au cœur.

» Mais le résultat imprévu de notre recherche, c'est que la constriction
initiale due à l'excitation est toujours suivie d'une modification inverse,
d'une dilatation plus grande que celle qui est déterminée par la section
du sympathique. Ce phénomène de surdilatation est remarquable par sa
longue durée. Ainsi l'anémie provoquée par l'excitation du sympathique

est de courte durée et fait place à une congestion plus forte.

» On voit ici une succession d'effets opposés remarquable par sa con-
stance une réaction succédant à l'action, ou plutôt une phase d'atténua-
tion après une phase d'exagération de la fonction du nerf. C'est là une
loi physiologique constante.

o Bien qu'il ne soit pas improbable que le tronc du sympathique con-
_c



tienne un certain nombre d'éléments dilatateurs mêlés aux constricteurs,
ces derniers ayant d'ailleurs la prédominance, rien ne démontre'que les
deux phénomènes consécutifs de constriction et de dilatation recon-
naissent pour cause l'activité de deux espèces de fibres différentes, exci-
tées au même moment. » _·
PHYSIOLOGIE, -rr Sur le pouuoir toxiquede l* extrait de semences de ciguë. Note: deMM.BocHEFONTAïKEet Mo0rih7t('), présentée par M. Vulpian. (Extrait.)

«"L'extrait de ciguë (Conium maculatum) que l'on emploie vulgaire-
ment en thérapeutique, est obtenu avec toute la plante et, comme on le
sait, à peu près dépourvu d'action physiologique. Ainsi Orfila a pu donner
à un chien," par la voie stdmacaîê, "60grammes de cet extrait, sans amenerchez l'animal aucun^trouble appréciable. L'inertie'dumédicamentne sau-
rait être attribuée au moded'administration, car nous avons injecté "sous
-la peau d'un chien du poids de iok&,5oo, 4 grammes d'extrait, préparé
avec toute la plante sèche et dissous dans l'eau, sans obtenir "aucuneffet.

»
C'est dans les semences de ciguë que réside surtout le principe actif

de la plante aussi avons-nous pensé à retirer des semences, sous forme
d'extrait, la substanceactive qu'elles renferment.

» Nous avons épuisé, par l'alcool froid à 90 degrés C., 200 grammes de
•semences de ciguë. L'alcool, évaporé ensuite une basse température aumoyen de la trompe, a laissé ai grammes d'un résida possédant l'odeur
sui çjeneris de la ciguë; cet extrait, repris par l'eau distillée froide et soumis

l'évaporation dans le vide à une basse température,' a abandonné enfin
17 grammes d'un extraetif entièrement soluble dans Peau.

» On a pris 5 grammes de cet extrait, et, après les avoir dissous dans
10 grammes d'eau distillée environ, on les a injectés sous la peau, en•différents points du corps, chez un cliien du poids de 22k&,5oo. Dix
minutes après les injections hypodermiques, l'animal est affaibli, som-
nolent v bientôt après, il a de la raideur des quatre membres, et son intel-
ligence paraît conservée; plus tard encore, le mouvement et la sensibilité
sont à peu près abolis; par instants, cependant, on remarque de l'agitation
convulsive et l'on constate que la respiration est très-difficile. Enfin la res-
piration, puis les battements du cœur cessent, et l'animal meurt cinquante-
sept minutes après l'injection.

(') Travail du laboratoire de M. Vulpian.
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MÉCANIQUE. – Sur la torsion des prismes à base mixtiligne, et sur une singu-

larité que peuvent offrir certains emplois de la coordonnée logarithmiquedu

système crlindrique isotherme de Lamé. Note de M. DE Saint-Venant.

« 1. J'ai, en 18/47 (Comptes rendus, 22 mars et 6 mai, p. 485 et 847) et

surtout en 1 853 (Savants étrangers, t. XIV), montré que la solution du

problème de la torsion de tout prisme par des couples de forces agissant à

ses extrémités se ramenait à la détermination de la surface légèrement

courbe dans laquelle se changent nécessairementles plans de leurs sections

transversales quand les contours de ces sections ne sont pas des cercles

et que, si u représente la petite ordonnée de cette surface, c'est-à-dire le

déplacement longitudinal,parallèle aux arêtes on aux x, qu'un point quel-

conque .(/, z) d'une de ces sections a éprouvé, on a, la contexture de la

matière étant supposée égale dans les divers sens transversaux,

où 6 est l'angle de torsion par unité de longueur du prisme.



est suivi d'un autre de sens inverse, exactement comme nous l'avons vu
à propos du sympathique cervical. Nous lui donnons le même nom de
surdilatation ét nous en proposons la même explication.

» Nous ajouterons que les résultats de l'excitation des nerfs plantaires
ont toujours été les mêmes, à l'intensité près, soit que nous nous servions
de courants continus ou induits, ascendants ou descendants, d'un rhythme
lent ou précipité (rhythmiques ou tétanisants), forts, moyens on faibles,
soit que le nerf ait été coupé fraîchement ou que sa section datât de quel-

ques heures, d'un jour, de deux jours, jusqu'à sept jours.
» La conclusion de toutes ces expériences, c'est que la branche prin-

cipale de terminaison du nerf sciatique joue, par rapport à la région du
doigt, le rôle d'un nerf vaso-constricteur et qu'il n'y a lieu d'admettredans

ce tronc nerveux l'existence d'éléments vaso-dilatatenrsni plus ni moins
que dans le cordon cervical du sympathique lui-même. Comme, pour tous
les physiologistes, le sympathique cervical est le type des vasa-constric-
teurs, la question1 tant controversée de savoir si le sciatique est un nerf
vaso-dilatateur nous paraît résolue dans le sens de la négative.

» II nous paraît légitime, jusqu'à ce que l'expérience ait prononcé sur
ce point, d'étendre les résultats précédents et de les généraliser pour tous
les tissus dont la structure est analogue à celui dont nous avons étudié la

circulation. Or, le doigt des solipèdes, avec son appareil kératogène, n'est
autre chose qu'une portion de la peau, dont le corps papillaire; le derme,
l'épiderrae et le réseau vasculaireseaJ^êlP^lsoh d'usagesspéciaux,extraor-
dinairement développés. Il faut donc admettre que les troncs nerveux qui

se rendent à la peau, abondamment pourvus d'éléments vaso-constricteurs,

ne contiennent point d'éléments vaso-dilatateurs ou n'en contiennent
qu'une proportion insigni6ante, si, sous ce nom, l'on entend des nerfs à

action centrifuge dont l'activité entraîne la dilatation primitive des vais-

seaux dans la région où ils se distribuent. »

PHYSIOLOGIE. – Sur les effets cardiaques et respiratoires des irritations de
certains nerfs sensibles du cœur, et sur les effets cardiaques produits par l'irri-
tation des nerfs sensiblesde l'appareil respiratoire, Note de M. François-
Franck, présentée par M. H. -Milne Edwards.

« I. Si l'on fait une injection irritante, par exemple, si l'on injecte une
solution assez concentrée d'hydrate de chloral dans les cavités du cœur



d'un mammifère,on observe des effets différents suivant que l'injection est
poussée dans le coeur droit ou dans le cœur gauche l'injection dans le

coeur droit produit l'arrêt diastolique du coeur; l'injection dans le ventri-
cule gauche produit l'arrêt systolique ou la tétanisation incomplète des
muscles cardiaques.

» rO L'arrêt diastolique du coeur, observé quand l'injection est poussée

vers les cavités droites, reconnaît pour point de départ, comme on le saif,
l'irritation violente de l'endocarde transmise aux centres nerveux par les
fibres centripètes de certains tilets cardiaques des pneumogastriqueset réflé-
chie sur le coeur par les fibres centrifuges des mêmes nerfs. Le même effet
s'observe encore après la double section des pneumogastriques les appa-
reils nerveux intra-cardiaques suffisent, en effet, à l'acte réflexe complet,

comme le prouve l'absence d'arrêt du cœur quand on a supprimé par
l'atropine l'activité de ces appareils nerveux périphériques. C'est, dans tous
les cas, d'un arrêt réflexe diastolique d'origine endocardiaque qu'il s'agit.

» 2° L'arrêt systolique du coeur, observé quand l'injection est poussée

vers le ventriculegauche, reconnaît un tout autre mécanisme la substance
irritante est lancée dans les artères coronaires et injecte les parois muscu-
laires du coeur, en agissaut sur elles comme elle le ferait sur un muscle
strié quelconque dans l'artère duquel on la pousserait; elle détermine la
tétanisation plus ou moins complète.

» C'est pour une raison identique qu'on n'observe que l'arrêt du coeur
en systole quand on fait des injections irritantes dans les cavités cardiaques
des animaux à ventricule unique, comme la grenouijle et la tortue chez
la première, le passage du liquide irritant dans le tissu même du coeur se
fait par imbibition; chez la seconde, il. s'opère par projection dans les

coronaires; dans les deux cas, le coeur s'arrête tétanisé.

» Le même mécanisme doit encore être invoqué pour expliquer la mort
qui survient quelquefois, au début d'une expérience chez les animaux
mammifères, quand on met un manomètre chargé de carbonate de soude

sous trop forte pression en rapport avec le bout central d'une carotide.

» Dans ce qui précède, il n'a été question que des effets immédiatspro-
duits sur les mouvements du coeur par les injections intra-cardiaques de
liquides irritants, le chloral étant pris pour exemple; j'ai voulu montrer
que ces effets, différents suivant les conditions expérimentales, pouvaient
s'expliquer en tenant compte des particularités anatomiques du coeur des
animaux employés.

»- II. Chez les mammifères, l'injection d'une solution irritante dans le

cœur droit produit, en outre de l'arrêt ou du ralentissement du cœur, des



troubles respiratoires simultanés, caractérisés le plus souvent par l'arrêt
de la respiration ou par son ralentissement. Ici encore il s'agit d'un acte
réflexe dont le point de départ est dans l'irritation de l'endocarde. On peut,
en effet, éliminer l'action du liquide irritantsur l'appareil nerveux sensitif
du poumon lui-même, car l'arrêt réflexe de la respiration se produit avant
que le sang chargé de ce liquide ait pu sortir du coeur et pénétrerdans
les vaisseaux pulmonaires; l'expérience est facile à réaliser en injectant la
solution dans le cœur droit pendant une pause diastolique prolongée.
CI)» On voit que certains nerfs sensibles cardiaques relient la surface
interne du coeur à l'appareil moteur de la respiration. Ces filets cardiaques
centripètes sont distincts des nerfs dépresseurs, dont l'action sur les appa-
reils vasculaires a été étudiée par MM. Ludwig et de Cyon; ils sont aussi
distincts des nerfs sympathiques cervicaux et thoraciques la section des
uns et des autres n'empêche pas l'effet respiratoire réflexe de se produire.
Ces nerfs cardiaques suspensifs de la respiration sont contenus dans les troncs
mêmes des 'pneumogastriques, comme le montre la disparition de -l'effet
respiratoire quand on a sectionné ces derniers nerfs au-dessus de leurs
anastomoses supérieures.

» III, Ces relations physiologiques entre la surface sensible du coeur et
l'appareil moteur de la respiration ont, pour ainsi dire, leur réciproque
dans les rapports qui existent entre la surface sensible de l'appareil respi-
ratoire et l'appareil musculaire du cœur.

» En effet, de même qu'on produit des arrêts respiratoires réflexes par
des irritations de l'endocarde, de même on détermine des arrêts ou des
ralentissements réflexes du cœur par des irritations laryngées ou intra-pul-
monaires obtenues avec des substances caustiqnes, comme l'ammoniaque
liquide, et par des irritations des nerfs respiratoires centripètes (laryngés
supérieurs, filets pulmonaires ascendants).

» La solidarité des deux appareils cardiaque et respiratoire apparaît
ainsi plus étroite, les nerfs sensibles de l'un pouvant modifier par voie
réflexe les actes musculaires qui président à la fonction de l'autre. »

ANàTOMiE génébale. – Sur les changements de forme des cellules fixes du tissu
conjonctif lâche, dans l 'œdème artificiel. Note de M. J. Resaut, présentée
par M. Bouley. (Extrait.)

« Tout l'intérêt de la présente Communication consiste dans ce point,
que l'œdème, quelle qu'en soit la cause, par cela même qu'il consiste dans


